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LE

ZIRE DE LUSTUPIN
Par ERNEST CAPENDU

(Suite.1

- On appela madmemoiselle de
Lespars, - repris Rabelais. - Elle
lit un mouvement comme pour s'a-
vancer. lln c2 moment l'homme au
costume de velours noir se penulia
vers elle et parut lui glisser rapde-
ment dcux mots dans l'oreille. Aus .
sitôt je la via pâlir, trembler et chan-
celer...

- Ah mon Dieu! - fit Couque-
ville, - Après?

- Elle ne bougeait plus... On la
rappela... Madame de lartigue lui
prit la main et l'entraina... Elle lit
un eflort... elle â'avança et elle tom-
ba évanuis...

Rabelais s'arrêta-
- O'est tout1 - demanda Coe-

qïeville.
- Oui.
- Et 'homn3 au costume de ve-

lours noir1
- Ah 1Ije ne sais ce qu,il devenu,

ais je ne l'ai pas revu. Au moment
où mademoiselle de Lespars était
tombée, je m'étais élancé pour la
secourir I

- Mais c'est fort étonnant tout
cela I - dit Dandelot.

- Il y a un mystère là-dessous 1
- ajouta de Cocquoville.

- Quel est cet homme vêtu de
velours noir?1.- demanda Castelnau.

- Là est la question.
Cocqueville avait fait un pas en

arrière, it'réfléchissait:
- Quelle réponse porter à de

Maillé? - se disait-il.
Son embarras était grand,
Ses yeux erraient au haard quand

tout à coup il tressaillit!
- Ahi ! - lit il.

SIR JOIIN A. MACDONALD.- Vous voyez vous autres la haut dans

z iarsrie, Chapleu qui se sauve quand faut battre le grain.

CARON et LANGEVIN.- Il a peur qu'on lui demande des oomptes.

- Quoi encore ? - demanda Dan-
delot.

- Le voilà
- Quit
- L'homme vêtu de velours noir I
- Ohi
- Là 1 près de la porte de la salle

du Trône... là bas...
- Prds du prince de Bourbon 1
- Oui...

Mais, - dit Rabelais, - le
voilà qui parle à Son Altesse !

- C'est vrai !
-- Quel peut être cet homme ?

toequeville s'élança vivement vers
la salle du Trône.

11 ne s'était pas trompé.
Au moment où le prince de Bour-

bon, qui venait de quitter le prési-
dent, remontait vers la salle, un
homme costumé de velours noir, por-
tant à la main sa toque de velours
noir garnie de plumes noires, s'était
avancé doucemeut,

Cet homme avait une chevelure
noire tiès.abondante, des sourcils
noirs trèsépais et une énorme barbe
noire et touffue qui lui cachait tout
lh bas du visage.

Il avait le teint bistré, très-brun.
En arrivant près du prince, il

s'était arrêté, Le prince de Bourbon
n'avait paru nullement surpris.

Il reçut le salut du personnage, et
il fixa sur lui un regard intrrroga-
teur.

Le gentilhomme dit quelques mots
rapides à voix très-basse, puis il s'in
clina de nouveau. Le prince passa
sans répondro et sans se retourner.

Ce fut à ce moment que Cocque-
ville arriva.

Il se trouva face à face avec le
mystérieux personnag'.

Celui-ci, en voyant Cocqueville.
marcha droit à lui.

I lui prit le bras et il l'entisîna
rapidement en lui parlant bas...

Puis il lui lâcha le -bra, et il dis-
parut dans les flots de la foule.

Couqueville demeurait muet et
immobile. Enfin, faisant un effort
sur lui mime :

Ah ! voilà qui est fort - dit-
il.

- Qu'est ce I - demanda Rabe
lais qui était venu rejoindre le ba
ron.

Coequerille, qui semblait tout
abasourd, ne répondit piu.

- Hein ? - fit Cocqueville.
- Que diable ! mon très-cher ami,

je vous demande quel est ce person
nage étonnant, tout de noir habilé.a5

- Ce personnage ?
- Ah à 1 est-ce que je vous parle

hébreu i rous n'avez pas l'air de me
comprendre.

- Je no sais pas ce que vous me
demandez 1 - dis Cocqueville en se
remettant..

- Pardieu ! je vous demande quel
est ce geutilliomme que nous désirons
connaitre I

- Je n'en sais rien !
- Vous ne le connai&ez pas?1
- Non!
- Mais il vous pris le bras, il

vous a entrainé, et il vous a parlé.
- Eh bien f
-Vous le connaissez?
-Je vous jure que non !
-Que vous a-t-il dit ?
-Ce qu'il m'a dit que... je...
Cooqueville se frappa le front :
-Ah I il faut que je vous quitte .1

dit-il.

Il marcha d'un pas précipité vers
la salle des Gardes.

-Ah ! se dit Rabelais en le sui-
vant des yeux, - mais il est fou !

Effectivement, Cocqueville avait
quelque chose d'étrange dans ses al-
lures.

1l avait l'air d'être sous l'influence
d'O quelque émotion profonde.

Madame de Martigue rentrait alors.
Tous les assistants l'interrogaimnt du.
regard.

Elle traver.a la balle des Cariatides
et elle cutra dans la saile du Tsane-

Elle s'approcha de la princesse
et de Marie d'Angleterre.

-Eh bien ? - demanda vivement
la jeune reine qui était eacore très-
émue.

- Que votre Majesté se tranquil-
lise, - répondit madame de Marti-
gue. -- Maitre Pracontal affirme que
cento pamoison n'aura aucune suite
sérieuse.

- Oh ! que j'ai en pour! - dit
Marie en posant ses deux mains sur
son cœur comme pour en contenir
les battements.

- On l'a transportée dans mes
appartements 1 - demanda la prin-
cesse Louise.

- Oui, madame. Je l'ai fait éten-
dre sur son lit de repos. Maitre
Pracontal est demeuré près d'elle,
mais il a fait sortir tout le uionde,
nmême son père I

- J'irai la voir ! - lit la prin-
cesse.

La comtese fit une profonde révé-
rence et se recula lentement

Puis elle salua encure, et reprit sa
place dans les groupes.

Les présentations cntinuérent.

XXX
LA JDUNE FILLS

Les appartements de la prin-.îse
Louise était situés au secon» Jî g- .de
ce corps du bâtiment du Lutvr. qui
donne sur la Seine.

Ainsi que je l'ai dit plus hai -, le
Louvre était alors bien loin d'icif ce
qu'il est devenu.

Cette partie du bâtiment surtout
qui faisait face à la rivière, n'étant
pas alors complètement achevée étaiît
dans un état bien peu digne de la
princesse qui l'habitait.

L'aile du Louvre n'était pas mênme
commencée, et des morceaux de pier-
reas, de dérombres, de gravois résul-
tant des travaux faits, se faisant on
à faire, embarrassaient tout ce côtd
du fossé.

Les appartements de la princesse
se composaient d'une série de pièces
communiquant les unes avec les au-
tres, et desservies par deux escaliers
descendants l'un le plus grand sous
la voûte du pavillon central, l'autre,
le plus petit dans la cour.

Sème Année.· N'o. .4S



Celui-là était ce que depuis on a
appelé un escalier dérobé.

La chambre dans laquelle on avait
mis Catherine était la soconde.

Elle avoisinait le petit escalier, sur
le pilier duquelle elle avait nemo
une petite porte presque mystérieuse
qui ne pouvait se voir du dehors.

L'entrée principale de la pièce était
-dans le grand vestibule des apparte-
monts de la reine.

C'était la chambre d'une dane de
service.:.-

Cette chambre était simplement,
'mais convenablement meublée.

Cathei-ine était seule, édandte sur
un lit de repos.

Elle avait la tte dans ses mains
et elle paraissait en proie aux réflex.
ions les lus sombres.

Jean racontal; après l'avoir fait
revenir à elle, avait ordonné à tous
ceux qui étaient là de se retirer, di -
sat qu'il défendait absolument à la
jeune fille do parler et d'entendre et
qu'il voulait éviter toute émotion,
ième et surtout celle causée par la

vue.
M. de Leppars rssuré sur 'état de

sa fille, que le célèbre médecin seau-
rait très peu grave, se retira avec o
rnion. Il fut convenu qu'une femme
de service veillerait dans le vestibule
.attentive au moindre appel.

- Dans deux heures, - avait
dit Pracontal, au baron et à Céranon,
- elle pourra supporter la litièr.

Céranon n'avait pas dit un mot.
Il avait écouté le chirugien du roi.
Son regard était demeuré ivé sur

Catherine, tant qu'il avait été près
41elle-

Il n'avais pas insisté pour rester.
Seule aven Pradontal et revenu à

elle.même, Catherine n'avait pu con-
tenir ses larmes.

- Pleurez I - avait dit le doc
Leur, heureux de ce débordement des
larmes qui allait infailliblement cal-
ruer la crise nerveuse et tu détruire
In danger. - Pleurez !

Cathierine avait sangloté.
Quand elle fut un peu plus calme,

Maître Pracontal lui fit prendre une
petite onillerée d'une potion qu'il
venait de préparer.

- Maintenant,:- dit-il, - ne vous
sgitez pas; soyez calme. Je vais vous
laisser seule. Si vous ave besoin d
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QUESTION DIPLOMkTIQUE
Une giande agitation règnait la semaine dernière à

Paris dans les cercles diplomatiquAs, à la nouvelle que
le roi St Louis aevait revenir en France.

En effet une depêche expédiée de Mnntréal aux ma-
gasins du Louvre, annonçait que M. Horace Boisseau
s'apprêtait à aller faire, comme chaque aunée, ses achats
à Paris pour la saison d'hiver.

Le conseil des ministres fut immédiatement rassem-
b'é, et après une courte délibération, M. Freycinet adres-
sa la depêche s.ivante à Sir John A. MacDonald

,
Lairsse pse aller roi Louis en France oi bien serons

forcês de le mettre au clou.
En même temps le signalement du roi Louis était en-

voyé dans toutes les villes fiontières et dans tous les
ports, avec promesse d'une prime de quarante francs pour
quiconque mettrait la main sur le prétundaut.

Sir John qui était justement occupé à boucher les
trous du budget, pria l'hon. M. Chapleau de prendre
soin de cette affaire.

L'hon. Chaploau répor.dit alors aussitôt au ministre
des affaires étrangères à Paris :

Y a pas de soin, Roi Louis très pacifique a dé roi
qu'un jour et en a eu plein l dos.

Au milieu de la nuit une nouvelle dépêche parvint au
gouvernement d'Ottaya; elle était ainsi conçue :

ilsouol' Calâ8.OQ& ao.o"vpa d Echz sAU
quelqu'un ou d quelque chose, vous Nous la connaisson! voulons pas de roi chesnouseanns
Appelierez. cela répondons pas de n

Il regarda longuement la jeune Comprenant la gravité que prenait la chose et les
miee; il lui sourit, puis il sortit. suites incalculables qu'elle pouvait avoir, l'hon. Chapleau

Catherine était demeurée long- envoya copie de ces documents au vice-consulat de
:,mps immobile. France à Montréal, ainsi qu'au chef de la police, avec

Puis elle avait prié. des instructions secrètes.
Agenouillée devant le lit de repos. Le lendemain, au lever de l'aurore, le détective Gladu

l-s mains jointes et le front penché, accompagné de M. Ovide Perrault le sympathique vice.
.olle avait imploré la misdricorde divi- consul de France, se présentait à la demeure de M.
ne et les conseils de sa mère. iorace Boissaau.

Elle se releva lentement les mains L'or-roi était encore couché, . et ce ne fut que sur les
jointes. el elle se replaça sur le lit de instances de ces deux messieurs qu'ils purent être intro-
rapos:- duits dans la chambre royale.

- Oh I comme je l'aime 1 - mur- Sa ajeté dormait d'un profond sommeil, la tte un9
mura telle. - Comme je l'aime! mon peu inedinée à gauche, la bouche entr'ouverte, et les
Dieu I jambes repliées sur elle-même, ou pour employer une

"lQuel affreux malheur va passer expression lamilière, sa Majesté était couchée en Z.1
sur moi 1 Cesdétails pIécieux ainsi que ceux qui vont suivre

" Oh 1 Seigneur ! donnez-moi la sont d'une rigoureuse exactitude, et nous ont été donnés
force pour accomplir le sacrifice I par un lémoin oculaire de la scène.

" Ma seule consolation sera la bon- Le deteetive Glada toucha légèrement l'épaule de M.1
heur de mon excellent père I... Boisseau:

hTu m'approuvei, n'et-ce pas -Qu'il y a-t il fit ce dernier en se réveillant en sur-
rnamanl Tu me soutiendras pour saut ? et à la vue du détective il s'écria avec majesté :
lutter contre moi-même et contre cet -Je suis pur de tout reproche et fort de ma conscience
amour1I " messieurs, car je n'ai commis aucun eime dans ma vie •

Des larmes envahirent encore le main permettez moi de passer ma culotte pour pouvoir
isage de la jeune fille, m'expliquer...

- Oui 1 - reprit-elle avec plus -Inutile, Sire, fit M. Ovide Perraut très ému ; ne
d'énergie. - Je me sacrifierai ! craignez rien car nous ne sommes pas venus pour vous

" Oui 1 je deviendrai la femme de faire du mal ; je viens seulement au nom du gouvernef
.cet ho=me i ment de la Republique Française vous avertir que votre

" Oui I je m'efforcerai d'oublier... entrée est int.rdite en France en vertu de la loi contre
d'effacer jusqu'au souvenir !... les prétendants.

Elle réfléchit 1 -C'est assommant ça, riposta I. fHorace Doisseau,x
-Mais... lui . - dit-elle en chan mais ne pourrais je pas voyager incognito sous la nom de

goant de ton. - M'oublira t il ! M. Minut par exemple?
Elle demeura rêveuse. -J'ai le reg-et de vous dire que o'est impossible ré -
Un doute jaloux torturait son pondit le vies-consul, votre signalement a été envoyé

«cour jusque dans le plus petits villages, et vous seriez reconnu
- Il m'oublira 1 - dit elle encore de suite. .i

Il m'oublira 1 Oh ! mais alors, c'est M. IHorace Boisseau poussa un soupir de décourage..
bu'il ne m'aimera plus 1... Oublier ment et poursuivit :
fet-il possibla ? : Que fera t,il ?... Il -Je suis forcé de m'incliner devant les lois, mais jec
cherchera à se distraire... Il... proteste do toute mon âme ;-puis il ajouta :-si jamais M

Elle s'arrta: L'on vous propose un trône, messieurs, refusez-le duergi.
--Oh 1 - s'écria t-elle se renver- quement, c'est le meilleur conseil que je puiss vous r

saunt an arrière, - c'est ce onner. Ah I si Riel avait connu le fardeau du pouvoir, P
que je souffre ! il n'aurait jamaais suscité la révolte du Nord-Ouest I

Elle était très pâle. -. Voilà des sentiments qui vous honorent, remarqua
Elle demeura immobile et muette. simplement le détective Gladu.
De poignante pensées envahissaient - L'entretien prit fin sur ces mots, et devant la rési-

son cerveau, et elle voyait comme gnation admirable du roi Louis, es messieurs jugèrent
dans un sève, défiler devant elle des leur mission terminée.
,cnes qui lui déchiraient le cour. Et voilà pourquoi cette année M. Horace Boisseau no

va pas flair ses achats en France, et a dû confier ce soin G
À Colintinuer ào frère.

COUACS

Ektre braves
-e prince Turlubsuef vous a vé-

ritablement, craché à l; figure?1
-(Sombrement.) Voui I
- C'est horrible!1 Ça demande du

sang !
-- - (Plus sombrement.) D'autant

plus horrible, qu'il a un eatarrhe 1
Le premier interlocuteur, après

avoir réfléchit, et très posément :
a ,--Dans ce cas, e eflet, il faut exi-

s ~ ger une Tmparation.
On va sur le terrain.
Il p'eut à torrents.
Soudain, pendant qu'on prépare

les épées, un des témoins, homme
Conciliateur :

--Est-ce qu'on ne pourrait pas
s'en tenir là, puisque les deux adver
saires sont " traversés. "

M 3M--Coquin!
-Voleur !
-Ecroc 1
Un tiers survient et s'informe du

sujet de la querelle.
-Oh I rien I lui répond l'un des

deux individus nous sommes en "dé-
- licates&e."

Un bon conseil pour les marchands qui no ferment -

pas ie samedi soir. Sainte naïveté:
La scène se passe chez la comtese

ade Montretout.

- Juste ciel I chère comtesse voi-
ci qu'il vous pousse un cheveu

EN VOYAG E blanc 1
-A Amoi ? impossible ! Regardez

donc bien. Ça doit être dans mon
sCÈNEz PREMUÈREc hignon.

Monsieur et madame Duranton-

Duranton, lisant un journal. - " Sitôt le Grand "Arrtrneedtit65èmebataiani.- A lar-
Prix couru, tout Parisien soucieux de sa dignitr se doit vée du 6 Mmeobtailon les Grosmalls auplusvite Or in Ventres de Mont réal qui se sont soumnis,à lui-même de boucler ses malles au plus vite. Or bien feront leur raccordailles avec les vo-
des personnes s'apergoivenit à ce moLent-là que le nom- lontaires. Le grand médecin de la tribu
bre de leurs malles e-t insufisant ; aussi croyons-nous Jos. B. Giguère assemblera les deux
rendre un véritable service à nos lecteurs en leur don- partis h l'Hôtel du Canada et Ion servi-
nant l'adresse de la grande maison de... " (S'arrêtant. ra les produits les plus exquis.de sa
Oui, je la connais, celle-là, c'est une réclame... Il n'en cave. Eaux de vie, rum, rye, vins, ci-
est pas moins vrai que les premières lignes disent absolu- gars cocktails surnaturels, etc.,
ment vrai. (S'adressant à sa femme.) Tu entends, Méla-
nie: "Sitôt le Grand Prix couru, tout Parisien soucieux -Joseph!
de sa dignité se doit à lui-même de boucler ses mal'es au -- Mon-icur ?
plus vite... "Le Grand Prix est-il couru ? Tu n'etends past

Madame Duranton. - Tu le sais bien, puisque tu y ::Quoi donc?
as perdu dix louis. On a sonné.

Duranton, l part. - Jamais elle n'oublie ces choses- :-Parfaitement.
là. (Haut.) sommes nous Parisiens 1-Eh bien, va ouvrir.

Madame Duranton. - Sans doute. -Inutile. C'est encore un de mes
Daranton. - Soucieux de notre dignité 1 créanciers.
Madame Duranton - Evidemment.
Duranton. - Eh bien, alors, nous n'avons pas une Un domestique modèle:

minute à perdre ; nous nous devons à nous même de -Qui demaudez-vous 1
boucler nos malles, ou du moins de les faire boucler par -Le baron de <eauminet.
notre domestique. Dans vingt-quatre heures, il faut que -- Qu'est-ce que vous lui voupte V
nous ayons quitté Paris, n'importe comment, et à n'im- -C'est pour une note..
porte quel prix. - Il est parti hier pour la camps-

(Il sonne.) gue.
Madame Duranton. - Mais où irons-nous ? -..... Que j'avais à lui payer.
Duranton.-Tiens, c'est vrai ! où pourrons-nous bien -Mais il cst revenu ce matin.

aller ?
Madame Duranton -Si nous allions à Trouville I M. Prudhomme, à la di-tribution
Duranton.-Trouville ? hum ! banal; trop de peintres des prix, est chargé de couronner le

trop de jockeyq, Lt puis tout le monde y va. lauréat du concours d'histoire,
Madame Duranton. - Ou à Monaco i1 -- Elève Decrochet, lui dit-il, jus-
Duranton.-Monfco I trop chaud. C'est bon l'hiver .qu'à présent, c'étaient les palmiers qui

et puis, vois.tu, toutes ces mers de notre continent, c'est produisaiont des dattes; nous voyons,
archiconnu; il faudrait trouveir quelque chose de neuf, aujurd'hui, la science des dates faire
d'inexploré, où il n'y ait pas tron de danger cependant. croître des palmes sur votre jeune
Au fait, où sont allés les blarlier 1fronti

Madame Duranton.--Les Marlier I ne m'en parle pas. U e f
Ces gens-là sont piqués de la tarentule des aventures. . n e emme, renmment ma-
[magine-toi qu'ils sont allés en Corse. riée ,cherchait, ces jours-ci, une bn .

Durantoul avec stapeur.-En Corse? c'est effrayant. ne e
Ils n'en reviendront pas, les malheureux; c'est plein de Il s'en présente une, et la jeune
brigands là-bis. Il y a surtout un certain Lacendeta lemme lui énumére les avantages de
lent on parle toujours et qu'on n'attrape jamais, et qui l .
fait des victimes tous les jours. -Le service est facile.., deux par.

Madame Duranton, soupirant.-Ceas pauvres Marlier sonnes seulement, mon mari et moi.
Duranton.-Oh I sapristi, quelle idée, la mer de Glace 1 Nous n avons pas d'enfants.

Nous irons à la mer de Glace. - Oh!...'écrie la soubrette que ma.
bladame Duranton, effrayée.-Qu'est-ce que c'est que dame ne se gène pas pour moi i ......

cela 1 Tu sais que j'ai le mal de mer très facilement... j'adore les bébés.
ELt puis, je ne sais.pas où c'est.

Duranton -Moi non plus, cela traînait dans mes sou- LA CONSOMPTION Gu2RIE.
venirs géographiques. Je sais seulement que la mer de
Glace roule ses lames de cristal frangées d'écume au d'un nisiennu redesnder, aant reçu

la formule d'un remede simple et végétalMadame Duranton. -En Su'sse alors?1 pour la guérison rapide et permanente
Duranton.-Oui, il parait. Ea attendant, nous enfon- <le la Consomptiou, la Bronchite, le Ca-

erons les Marlier, et cela sans courir aucun danger. Je tarrhle, l'Asthme et toute les A rections
me suis laissé dire que depuis 1865 les Suisses ont fait 1les " ouons et de la Gorge,et qui gue.
mettre des parapets autour de tous les dangers de leu rit radicalement la Deîlité Nerveuse etrtoutes 1"~ Maladies Nerveuses: après
ays; c'est celt qui est commode I. . Partons, et surtout avoir éprouvé ses remaruables effets'oublie pas d'emporter tes costumes de bain. curatirs dans des milliersce ces, trouve

(Il sonne.) que c'est son devoir de le faire connaî-
tre aux malades. Poussé par le désir desoÈ~ ix.soulager les so4ffrances de l'humanité
J'enverrai gratis à ceux qui le désirent,Les mêmes, la domestique •cette recette en Allemand. Français nu

Le domestique. -Monsieur a sonné ? Anglais, avec instructions pour la prépa.
Duranton.- Oui, c'est la seconde fois. Approche. Le rretad'employer. Expédi par la poste si

rand Prix est couru, n'est ce pas? ournal, W. A. Neyes, 14qpower ilek
Le domestique.-On le dit. R -chester. N.-2
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Une jolie pensée z.
Quand n vetit plaire dans le monde,

il faut se résoudre à se laisser appren-
dr beaucoup do choses par des gens
qui les ignorent.-

Sinple remarque d'uu consomma
tour gticheux:

Dans les cafés, à mesure que le prix
des boissons augmente... la dimension
les diminue. - -

-A propos, M'ame Pinehard,votre
locataire du scaond est done malade?1

- J'voua crois I le médecin a dit
comme ça qu'il ava=t les branche- atta.
quées, et qua mOme il avait un con-
cert dans la roture du genou.

- C'st comme notre locataire du
-cinquiéme : elle avait du l'eau plein
le corps, et il paait que, si on ne lui
avait pas fait une pension dans le
ventre, elle serait morte a e'Vheure.

Champoireau philanthrope.
Il aperçoit un homme qui vient de

se jeter à l'eau. Il se piécipite à son
secours et essaye de le sauver. L'hom*
mne se débat.

-Laisstz-tuoi, erie-t-il à son sau-
veur.

-Je veux me tuer.
-- Mais poturqus 'i ' .
--J'ai perdu ma femme, je ais pé-

aespéré.
Clampoireau, qui nrag, à1ais côtés

en le soutenant, prend tout à coup un
visage sévèrc:

-Ah ! c'est pour ça I bien ! fiiites,
mon ami Adiuu.

Lafortune rtdla petite Bessre. - La
petite Bessie Lilienthal, agée de 6 ans
qui était devenue orpheline par la
mort d anso pre, fût bientôt la cérie
dle son grand père, Abralham Lefiler,
qui était porteur d'un dizième du billet
de $i5o.ooo de la loterie de l'Etat de la
Louisiane. La semaine dernière, son
oncle Adolphe a.:heta trois dizièmes de
billet de cette même loterie et vis-à-vis
du No 5,îo6 il écrivit le nom de Bes-
sie. Deux dizièmes du prix de S5o.ooo
avaient été gagnés par des gens de Sa-
vannali. M. J. T. T)wver était l'ac
des heureux gagnants etla petite Des-
sie, un autre. - Savanna/e Aces, 2o
juin.

L'autre soir dans une petite ville de
Seine-et-Oise, un infortuné directeur
de théâtre s'est avancé sur la scène au
moment où le rideau se levait, et a
prononcè devant huit spectateurs c'en
paroles mémorables:

-Comme je w'apperçois qu'il n'y
apersonne ce soir, je me vois fuieé dc
Vous renvoyer tous.........

Le petit Georges apprend le violon
depuis six mois. Sa mère, enthousi
asmée de son précoce talent, lui 'ait
jouer un morceau devant quelques in
vités.

L'enfant, qui se prend au sérieux
s'exécute avec force grimaces.

-- reir ! s'écrie la mère, il aura di
son !

-C'est pour cela qu'il fait i'âne
murmure quelquun.

Au Itacine-Club :
-Pardon, monsieur.
-A vos ordres madame.
-Voudriez-vous me dire quel es

celui qui tient en ce moment la tête'
Un rude coureur I

-Parfaitement ; madame. C'es
un ancien caissier.

-'rs bien. On voit, en effet
-qu'il adû s'entraîner longtemps.

blot d'enfant.
Une petite tille, dont la mère vits
nemarier, disait. àl'une de ses petite.

camarads :y
- Tu sais, je vais avoir un papi
tout neuf."

Un navigatenr revient au logis
après cinq ans d'absence.

Il sonne. Son domestique lui ou-
vre une botte à la main.

on n'a jamais revu le navigateur

Hommes débiles at nerveux.

(n vous permet de faire un usage
gratuit de la célèbre ceinture voltaique
du Dr Dycneau suspensions éleetriques
attachés pour le soulagement rapide et l
guérison ipermanente de la dbilitô ner-
vouse, la perte dle la puissance virile e
autres déscrdreas de ce genre. On garanLt
une guérison parfaite. Un ne court aucun
risque. Pamphlet illustré avec pleine
informations, conditions, etc., îdress
franco par la malle sur demande ai l
voltaicî set Co., Maraltail, Mici.

Duranton.-Tues Parisien? LLe prévenu. - Un accidefit, il s'est noyé..
Le domestique.-Je le crois. M. le président. - -Noyé I oti.
Duranton.-Sonie'ux do ta dignité1 Le prévenu. -- Il esttombé dans la Marno7'
Le domestique.-Certes. M. le prévenu. - Oui, vous avez déclare cela'; on a
Duranton.-Eh bien, tu te dois à toi-même de boucler cherché à l'endroit-ddsigné par'vous et on n'a pas trouv-4

tes malles, je veux dire nos malles au plus vite... et de le cheval.
garder la maison pendant que ma femme et moi nous Le prévenu..- Le courant l'aura emporté.
cingleron vers la mer de Glaca. (A part, le regaidînt( du Un gendarme est entendu : Au moment oà nous
coin de l'mil.) Il est profondément impressionné ... Ah I arrivions, mes collègues et moi, dit-il, ce particulier etait
les Mtrlier vont en Corse 1 en train d'avaler un grand verre plein ras borda.

Le prévenu. - Quand mon verre cst plein, je le vide;*scpÈNE HI ILLe gendarme. - Oui, et quand il est vide....
A la gare de Lyon Le prévenu. - Quand il est vide, je le plains.

Daranton, se penchant au guichet. - Pour la mer de Le gendarme. - Alors, 'il se met à nous emberlificoter
Glace, monsieur. une tirade sur la gendarmerie...

L'employé. - Connais pas. Le prévenu. - J'ai seulement dit que l'institution de
Duranton..- La mer de Glice, monsieur, roule bes la gendarmerie n'etait pas faite pour la chose de bouteil -

lames de cri4tal, frangées d'écume, au pied du Mont. les cassées chez un marchand de vins, que ça ne regardeE
Blanc. pas les gendarmes.

L'employé. - Le Mont-B!anc ; alors c'est en Savoie Le gendarme. - C'est une utopie.
que vous allez. Le prévenu (surpris). - Une autre toupie 1 (Rires).

Durantoi, à afemme. - Il parait que nous allons en Quelle toupie 1.
Italie ; je croyais que c'était en Suisse. (A l'employé.) M. k président (au gendari-). .- Enfin, il vous a
Alors, monsieur, voulez-vous m'indiquer la ligne d'Ita- outragés i
lie ? Le gendarme. - Il nous a traités de Pandores, que

L'employé. - IA Savoie n'est pas en italie, c'est un nous l'empoisonnions aveu nos battes; cnli, un tas de
département franp. ii. choses.

Duranton. - Ah i je croyaig, tous les Savoyards sont La marchande de vins est entendute et fait connaître
italiens. (A part.) Je regratte à présent d'avoir fait faire les dégâts causés dans son établisement par.le prévenu
des passeports, iu-quae nous ne pî8sous pas la frontière. et ses camarades.
C'est ennuyeux, les Marlier vont trioinpher, s'ils en re M. le préeident. - Avez-vous au moins été payée de
viennent. votre dîner ,

L'employé. - Yeili deux billets directs pour Genève Le témoin. - J'en suis pour mes seize livres et mon
monsieur. feu et ma peine.

Duranton. - Genève I mais c'est en Suisse, la patrie M. le présilent. - Ehb:en, et la cuisine?
dles noutres. C'est original cela, de paser par la Suisse Le témoin. - Ils avaient apporté leur viande, au
quand on veut aller au Mont Blanc es r e... moins vingt-cinq livres, des meilleurs morceaux: le filet,
Enfin mes passeports vont servir... Et puis ma montre la culotte; ils avaient aussi apporté six pains de quatre
une montre de Genéve justament, qui était garantie trois livres; je n'ai eu qu'à leur faire cuire leur viande. .
ans, et qui s'est dérange au bout de deux ans, onze D. le président (,Lu pr^venu). - D'où venait cette
mois et huit jours, je la rapporterai au fabricant, e pas- viande 1Yous l'aviez volé ?

iset Le prévenu. - Non, monsieur.gan. .M. le président. - Alors, où l'aviez -vous achetée?
SoÈNIE V Le prévenu. - Chez un boucher.

A Camouai:. M. le président. - Quel boucher, où demeure-t.il I
unBlae! Je le croyais Le prévenu. - Je ne me le rappelle pas.Duranton. - Tiens le Mont rap eiseMo asa M. la président. - Allons donc donc 1 vous avez voléplus haut que 9% ; la civilisation rapetisse tout.<A.'s cette viande; vous aggravez votre situation.femme.) Tiens, Mélanie, je suis sûr que le Mont-Blanc te prévenu. - Eh bien, écoutez, mon président, jeferait meilleure figlire an Suisse.fradmmeeurntgu - Shie mvas vous dire la vérité : c'eFt le cheval.

Madame Durantou. - Ah 1 ne m'an parle pas. C'est M. le président. - lm cheval que vous avez loué 1comme ta mer de Glace ; ils n'ont qu'une mer dans tout Le prévenu. - Vrai d'honneur, ça l'était ! le reste,
- ce pays-là, et elle est an crital de roche. Moi qui avais nous l'avons jeté dans la Marne.

emporté de si jos costumes de bain..ut tM. le président. - Et les harnais, qu'en avez-vous
Durauton. - Quand on voyage, il faut toujours a - fait,

tendre à perdre ses illusions. Il nous reste Chamounix ; Le prévenu. -- Les harnais ? Mes camarades et moi
le nom fait très bien. Avec cela nous enfoncerons les nous nous en avons fa des breielles.Mirlier quand même. Tiens I les voilà,.oaDuao vn Lfi«e beelsMalrqu pand nme.ien les voletsebnt do Le tribunal condamne cot bippophage à quatre mois

iL o Ararler apparaissent en effet et semblent très de prison.
LIBgêne.)Tel est le moyen de faire disparaître le corps du délit;Duranton.-Par quel hasard?1 Je vous croyais en espérons que MM. les assassins ne l'emploieront pas
pleine Corse. pour soustraire leurs victimes aux investigations de laMarlior.-ous en sommes revenus... et nous n'avonsjustice,
pas voulu rentrer sans passer par le Mont Blane . u

e Duranton, aviart.-Quels gaillards ! (Haut) Eh bien, -_
et ce fameux Lavendetta %

Marlier. -Chut ! Je l'ai tué de ma propre main.
(Tous pdlissent.) C O UKA.CS.

En Police Correctionnelle

CN CnEVAL VOLÉ ET MANGÉ

Le corps du délit constituant, à la charge du coupa-
ble, la meillcu u de toutes les preuves, il n'y a encore,
pour celui-ci, qt'un vrai imoyen de mettre la justice hors
d'état de fournir cette preuve.

Le sutdit moyen, nons le connaîtrons tout à l'heure.
Colardon, qui l'a employé, est deant la police correc-

tionnelle pour abus de confiance, degâts sur la propriété
d'autrui et outrages ài des g.-ndarmes.

M. le président. - Vou ttiez un assez grand nom -
bre d'individus, douze quatoze, on ne sait pas au juste
le nombre, chez une vieille marchande de vins sur la
route de Bagnolet; vous dîniez joyeusement, si joyeuse-
ment, que vous et votre société étiez ivres, vous particu-
lièrement...

Le prévenu. - Je n'avais pas bu plus que les autres;
seulement, supportant moin. bien la boi.so...

M. le président. - Oui,1 bref, votre gaîté à touse con-
sistait à cesser les plats, les asiettes et les bouteilles.

Le prévenu. - Plles étaient vides.
M. le président. - Je pense bien, tant qu'elles étaient

pleines, il'n'y avait pas de danger. La marchande de
vins, voyant que tout son établisement allait y passer, a
envoyé chercher les gendarmes; vos camarades alors ont
pris la fuite...

Le prévenu. - Moi pas.
M. le président. - Parce que vous ne pouviez pas

vous tenir, et par conséquent vous sauver. Les gen:iar-
mes arrivée, vous les avez outragée.

Le prévenu. - Pour ce qui est de ça, étant en ribot-
te, je ne dirai pas, je ne me rappelle pas très clair.

M. le président - Mai il y 'a à votre charge un fait-
plus grave : vous avez détourné un cheval qui vous avait
été confié avec les harnais par le sieur Mulotier; vous
lui avez dit que vous aviez à déménager votre mère qui
quittait Paris pour aller habiter la banlieu, et que le che-
val était pour être attelé à une tapissière. Bref, èlulotier
qui vous connaissait, vous a loué un cheval tout harna-
ché, et ce cheval vous ne l'avez pas ramené ; qu'en avez-
vous fait?1

Deux fiancés s'unissent à la mairie de Marseille.
Le maire, au moment de prononcer les paroles d'usa-

ge, regarde les actes de naissance :
-Comment ! dit-il au futur, que vois je : " né à

paris ? " Vous n'êtes donc pas né à Marseille?
-Mais non, monsieur le maire.
L'officier publie a un sourire dédaigneux et, froide-

ment, s'adressant à la jeune fille :
-Je vous plains, mademoiselle

Entre négociants amér:cains.
-Et les affaires I
-Peuh ! cou-ci-cou-çi
-Moi, il m'est arrive un petit incident.. Figurez-

vous que des voleurs ont pénétré avec effraction dans
mon magasin, mais, surpris par des agents de polies, ils
se sont sauvés sans rien emporter. Et même, comme
tout est marqué si bon marché, ils sont revenus le lende-
main pour faire des achats

Guib au Lard, en Rollande, admire, dans l'hôtel qu'il
habite, la batterie de cuisine toujours brillant comme de
l'or...

- Ça prouve, lui dit on, que les femmes sont ici d'une
propreté proverbiale...

- Elum I riposte-til, da ne leur donne pet grand
mal 1 on n'y voit jamais d taches, ni un grain de pSus
bière I.1

*.*

Le docteur X... vient de cé ler son cabinet à un
jeune médecin, et pour lui prouver l'importance de sa
clientèle, il lui montre le couteau d'une armoire où il a
eonservé dix mille... lettres de mort ! 1! Et il ajoute
orgueilleusement :

-Avec ça mon, cher collègue, on peut se reposer sur ses
lauriers i! I

Guillaume est triste et il aurait dit à Bismark:
- Pensez vous que mon enterrement, à moi Gaillau-

m(, empereur d'Allemagne, aura l'air roco:o à côté de
l'apothéose de Victor Hugo. Ah 1 si j'avais su, j'aurais
appris le métier de Génie.
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L'Eéneniaet publiesquelques répon-
ses recueillies en Angleterre dans les
examens et publiées dans le Journai
of Educatto*. Elles sont:dues à des
élèves alés 4e treize à d isept aus.
En voios quelques.unes qui nous pa-
raisent typiques.

D. Qu'est ce quele Nil?
. i. Le ii est la seule rivière re-
marquablo au monde. Elle fut décou-
verte par le donteur Livingstone et
" prend sea soures dans Mungo Park."

D, Qu'est-ce que Constantinople ?
R. Constantinople est une des cor-

nes d'or. C'est une forteresse qui pos-
sède une univoasit et est laàrésidence
de Pierra le grand. Son principal édi-
flice est la Sublime-Porte.

D. Qu'est ce que les Boars 1
R. Ce sont lessauvag's du cap.

HISTOIntE

D. Qu'est-ce que les druides I
Rt. U'étaient d'anciens peuple que

ron suppose catholiques roinina.

LITTÉiATURE

D. Quels sont les plus grands écri-
vains du jour 1

R. Lord Beaconsfield, auteur dol'-
"lHistoire be Chypre, " et mirs Brad-
don, dont les ouvrages tels que " l'Oi.-
cle Tom" et l'Antiquaire «' sont rom-
plie de carnages.

On fait des reproches à Cham pol-
reau, qui s'est griF.

-Si vous saviez comme vous.mar-
chez mal quand vous avez bu, vous
vous heurtez aux murs; vous avez
tort do boire tant que ça.

-Je n'ai pas tor t de boire, mon
ami ; j'ai tort de marcher quand j'ai
bu voilà tout.

TENTES DE TOUTES SORTES
74 par 7 3.50, 7J par 10 4.00
Catalogues enivoyôs sur demande.

Aussi

CANOTS D'ECORCE
Depuis 6 pieds il 15 pieds et et-des.

sus chez BIIAZCAU & DEMERS, au
Magasin Indien, 1658 rue Notre-Dame,

a près de la côte St-Lambert.
Spécialit6.- Lacrosse et Pelottes pour

clubs. 41-4i

L'autre soir, chez Mme X...... on.
causait de la valeur des serments en
général, et plus partictilièrement des
serments d'amour.

-Le serment, dit quelqu'un, est
ausi vieux que l'humanité. Ainsi,
dans le paradis terrestre, Eve prêta
serment de fidélité à Adam.

-Et effet, interrompit Mme X...
c'est là ce qu'on appelle le serment.
du jeu de "pomne I... '

Une bien jolie annonce coupée dans
un journal du midi de la France :

LEGIAL, vent et achète les chiens
de toute race, leur coupe la queue, kts
oreilles et les prend en pension !

Grand Chemin d'Aix, 114 bis.
Heureusement que ça ne se passe

pas ainsi dans les établissement uni-
versitaires, où tous ces formalités
sont inconnues avant d être admis
pensionnaires.

Le général X... passe pour le plus
farouche des hommes sur la dicipline
Voici un exemple, entre mille, de sa
rigidité incomparable:

Par une belle nuit d'été, le général
ne pouvait, quoiqu'il an eût envie,

jparvenir à s'enidormîr. Impa'ienté le
"éu6ra1 se lève. ouvre bait.-nftre et

nris au militaire placé en faction à1 la
porte de son hôtel:

-Sentinelle I
- Général 7
-Dans quelle position es-tu I
-comprends pas, mon général.
-Je te demande quelle tst la po-

pition de ton arme en ce moment 1
à -Comprends pas encore.

a -Imbécilel Je veux savoir i tu es
a au port d'arme ou à l'arme au bras.

-- Ah 1 très bien. Je suis à. l'arme
an bras.

M -Comment, animal 1 Je te parle
et tu ne me présentes pas -les armes,
à moi, ton général? Tiu feras, pour
gela'quinze jours de salle de police.

en pu calmé par ect ordre qui l'a
visiblement rafaichi, le général se re-
couche et s'endorn du sommeil du

i juste.
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Un vieux dicton nous apprend,
qu'on a trois jours pour mwudire ses
juges, ce qui est évidemment la tre-
duction mal comprise du délai oecar
dé au comdamné pou se pourvoir en
eu-ation, 'eut à-dire pour deman lri
de nouveauz jugea.

L'observation des formalitds léga-
les et la juste application de la loi
4tant les seules choses à examiner en
pareil. a, l'attitude devant les juges
du fait, du demandeur en casation
ne peut avoir aucune influence sur le
supreme arit, et c'est fort heureux,
car s 'il s'agissait de statuer à non-
veau sur les- faits qui ont motivé
la condainnation d'un individu pro-
digne d'éloges pour ses premiers ju-
rés, la situation de celui-ci serait as-
sez fausse. Ainsi uppoons par x-
emple, Mariton, traduit aujourd'hui
en police correctionnelle, mécontent
dujugement qui le frappe, et épuisant
toutes lue juridictions atant d'accep-
ter sa condamnation ; on va voir le
psu d'uutoritd qu'auraient ss paro-
les devant ceus juridictious supérieu-
'es.

Mbariton a tout cassé chez une por.
tière ; il a nmêmne cassé un peu aussi
la portière ; mais les morceau en
mont bons, surtout la langue, et elle
parait, d'ailleurs, paîfititnînt rue-
qomamodée, excepté avec Mariton.

A l'appel de soa nom le prévenu
s'approche eu liate, et d'un air aima-
blu :

-Passez ici ! lui dit l'audienoior,
en lui indiquant le banc des prévenda
en liberté.

Mariton (le regardant). - Oui,
mon huisier ; v>us ne ma reconnais-
ser. pas 1 C'est moi que vous avez
1...... à la p9rte, l'autre jour, parce
que j'avaci crid : bravo I pour ce
que M. le président avait dit, que
WîéLtit rudement tapé.

l. le pirilsident. - l)annrz vos
nomsi .

lie prévsnu. - Voilà, mon juge,
(A la'udieucier.) Je no vous ci veux
pu~. Aladarîîe vt bien1

1t. le pésident. - Donnez vos

Le prévenu. - Léon Eugène Ma-
riten, j'ai ou trente-:opt ans, je ne
sais plus la date, seulement c'est le
jour de lia Saint-Crépin.

M. le président. - Votre profes
9en ?

Lo prévenu. - Fabricant de coqs
en pate. (Rires. Tirant un de ses
produits.) Voilà ! 3 sous. J'en ai
fais jusqu'à quarante par jour et pas
8 sous de déboursée, et je vends ç.a
comme du pain, la joie des enfants.

M. le président. - Reconnaissez-
vavs avoir frappé la femmne Bougnol.

M ariton. - Mou juge, oui ; c'est
pour ça que, depuis que j'ai reçu ma
aitation et que je sais que o'ost ici
qu'on me jugera, je viens tous les
jours pour voir mes juges, et que je

oux dire qu'il n'y a peut être pas
a pareils ; ah ! quels bous juges !

M. la président. - Asseyez vous
ef tdchez de vous taire I

Mariten. - Mais, mon juge, faut
bien que j'aie l'honneur de vous dire
oowuu C'est arrivé.

M. le préiort. - Vous vous ex-
.pliquerez tout à Pleure 1

Maritun. - Bon, mon juge ; oh I
je sais qu'avec vous la défense est
libro.

Zr. .le président. - Voulez-vous
vous taîie ? .

Martou, - Avec plaisir ; oh I
tout ce que vous ni ordonnerez. Vou.
aavez l'autre f.îis. l'humme qui di-
asit toujours : Très bien I bravo 1...
d'était moi ; dont m'aieu l'huissier
m'a f... dehors

M. le président. - On va vous y
mettre encore si vous ne vous taisez
pas

Mariton. - Je fais le mort (il éter.
ano bruyamment) ; c'est pas de ma
faute, ea.me chïtouille dans le nez.

La concierg est à la barre.
M. le prosident. - Dites dans

quelles circomatinces cet homme vous
&frappée 1

La conoierge. - Mais monsieur on
n'a pas d'idée de -i; il entre dans
ma tog et il me. dit : .it ce que
c'est ici que demeure ma couine e1
Moi, je lu regarde pour voir s'il se
f...... de moi.; a!ors je' lui demande :

s."t-co que je iis 'i "omment qu'elle
s'appelle, votre cousine'1? Il me ré-1
pond : Elle s'appelle Add:aï-le. -
Adélïle qui t que je fais. Il me

mi-aene
sais pas le nom de bon mari. - Qn'est.
ci qu'il est Bon mari 1 - Il est o...
qu'9 me répond. (Rires dans l'audi-
to$re, suquels se-mêlent ceux du pré.

Sveau.) Moi, la moutarde commençait
k meiii>nter'au nes, vous penses;
pas moins que je lui demande: .Et
eue, .u'est-ce qu'elle fait ? Il me ré
pond : Ele s'amuse I (Nouveaux
lres.)

M. le président. - Audieneier,
faites expulser les personnes qui
troublent l'audience ! (Au prdvenu.)
Il est évident que vous étiEz entré
dans la logce dans l'unique but de
mnystif4er la concier.

Mariton. - Mop président, je ne
connais pas d'autre profession à ma
cousine que celle que j'ai dit, aussi
vrai que vous et ses messieurs vous
n'êtes pas des juges pour vos accusés,
vous ôtes des pères.

La concierge. - Certinement que
cétait pour me mystifier ; alors je

p rends mon sceau plein d'eau et je
lui dis : Si vous ne f...... pas leb
camp, v'là pour vous.

Mariton. - Oai, mais ça été pour
moi tout de suite, sans attonire.

La con3ierge. - C'est faux .
Mariton. - Que j'étais trempé

comme une soupe.
La concierge. - Que là-dessus il

m'arrache mon seau, et le voilà qui
tape à tort et à travers ; il tue casse
trois verres, deux t.lse u, un carreait
un pot de lieurs ; qu'un lion 'aurait
pas fait pis.

Mariton. -- De l'eau dans ma ou-
lotte, ma chemise, Lies souliers, que
je devais être de bonne humîeur je le
demande à mes juges.

La concierge. - Et qu'il finit par
me f... un coup du seau, là, sur. l'o
roille, que j'en ai saigné à couler et
un coup dans le sein.

M. le président. - Enfin, qu'avez
vous à dire pour votre dé'ense ?

Mariton. - Mon juge, je sais que
je suis devant des pères ; je vois ça
depuis quinze jours, les juges, les
huissiers, les gendarmes, tous des
pères ; et M. le greffilr, quelle bon-
ne figure !1

Le tribunal le condamne à huit
jours de prion.

31aritou (furieux). - J'en rap-
pele ! Huit j'urs I (Sortant.) J'en
rappelló I Oh ! ce tribunal

UN 2<015 I.R I

.On cite toujous le merle blanc,
comme s'il n'existait pas ; mettons
que l'espèce est rare, soit ; mais in-
trouvable non, et la preuve, c'est
qu'on en a vu longtemps un spéci-
men au Jardin des Plantes.. Ah I
par exemple, ce qu'on n'avait jamais
vu jusqu'ici, c'est un nègre aux che-
veux blonde et lisses ; d'où la vive
attention dont il était l'objet celui
qui comparaissait aujourd'hui, de-
vant la police correctionnelle pour
vol.

M. le president. - Vos noms eti
prénoms

Le prévenu (parlant nègre).- -Moi
nom Piperlé.

M. la président. - Vos prénoms.
Le prévenu (parlant parisien). -

Je m'appelle Henri Alfre.
M. le président. - Quelle est vo-

tre profesiion ?
Le prévenu (parlant nôgre).-Mai

fait commissions.
M. le président lui fait connaitre

la prévention dont il est l'objet.
Le prévenu. - Moi bon nègre,

pas veleur, pas fait ça ; peut prouver
massa.

Un témoin est appelé i la barre il
regarde le prévenu et dit avue éton-
nement : Tiens I un nègre.

M. la président. - Ec ge que ce
n'est pas le prévenu qui vous a vo-
lé 1

Le témoin. - Ça n'est pas un n-
gro qui m'a volé. .

Le prévenu. - Moi, pas -connais
massa, moi lève la main.

Il lve la main qui est sale niais
qui appartient à la race blanche.

M. le président. - Mais vous n'ê-
tes pas nègroe; vous vous tes bar-
bouillé de noir.*

Le prévenu (cessant dz parier nè-
gre). - C'est au dépôt, les autres qui
m'ont fait ga pour ire.
.. M. le président. - Alors, pour-
quoi cherchez-vou à tromper la jus-
tice en parlant negre I

Le prévenu. - Moi 1... j'ai pas
fait le nègre... Ah oui. .. c'est sacs
faire attention ; parce que là, les. au-
m'ayant barbouillé, je l'ai pris-à la ri-
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g d; alors, tout à l'heure, ga
m'est revenu sans y penser ; mais
pour le vol, je suis innocent.

Le témoin fait connaitre que le
prévenu lui a volé sa montre, au mo-
mentoù il disputait avec lui use
place vacante dans un omnibus de
Pigalle à la Hall eaux vins : ceai se
passait rue Drouot, en face de l'hôtel
des Oommissaires.priseurs.

Se voyant pris la main dans la po-
che, le prévenu s'est précipité dans
l'htel du Ventes:«" Je l'ai poursui-
vi, dit le témoin ; il est sorti par
une autre porte, et sans das agents
qui passaient à ce moment et qui
l'ont arrêté il m'aurait échappé."

Le prévenu. - C'est pas moi.
M le président au témoin. -- Le

reconnaissez-vou1•
'Le témoin. - Ah ! ce n'est pas

un nègre qui m'a volé ; si c'est un
faux nègre, qu'il se débar bouille, je
vous dirai ça.

Le prévenu, (s'oubliant). - Moi
pas connais, maassa.

M. le président. - Vous n'allez
pas recommencer votre comédie ?

Le prévenu. - Oh i pardon, c'est
sans intention.

N. le président. - On a trouvé
dans vos bottines une cravate de soie
toute neuve, qui avait encore l'éti-
quette ; vous veniez probablement de
la voler à un étalagt'.

Ici le prévenu me mouche, et quand
il retire son mouchoir de son visagR
son nez apparait blanc, à la grande
gaieté do 'auditoire.

Le prévenu. - Mon président la
cravate, je l'avais achetée.

M. le président. - Pourquoi alors
l'avez vous mise dans une do vos
bottines ?

Le prévenu. - Parce que j'avais
peur de la perdre.

Le Tribunal a condamné ce nègre.
blanc à treize mois de prison.

Commissaires.

Incorporae en 1sU pour 25 an. par lit t.gimia-
ture, pour des fins ctducationî et aie Cbarité, av'am
n capital clu si,oooo, am.ar n gaté sou de-

iî. un runade de rauerve de l'is de $-.0,»00.

par u r ini mbpuîlru- kraaniaLPeapiilègsu'd ieat raineluret oaalii.odl
rulant. l t enru dA. Sa laeupela eUan lot e revté't1n0-a11 lra e uci

d'aucuan<t.i

I.As lramda tiruges lnifiiaont lenn
nonsill<,,aent. iLVCA#it ja.uuie i c iu/ciu/eaion et

ne ,utarli afuai.

OCCASION NSPLENDIDE DE GA..
GNER UNE FORNTUNE. s:"'îuî
GR<AND> 1TRAGIECLAMSE G DlAN.S 'AtA
DEME): MUSIQUE, A L. NIOUVEæLL
OBtLEANS, MARDi LE il AO fT aisa,
1same rTIIaIu(EL5 MEINsUi:r..

Prix capital - - $75,000

pu= cAPITAL 074000
Ticet sU95.ml""4 pauesen

.presäétien

Oompanie de la Loterie de
l'Etat de la Louisiane

Nouscerlonu par lesprésuetsqenous
surveillons les arrage.mentsfals pour les
tiragý8es mels elt iRnud de la Com,-
pagnie de Lotmri de Lt de la Loisiaî-
ne, que nous grons et contrôlons person-
ellement les tirages ous-mmctes et que le

tout est conduit arec lonnêtead,fraîchite
et bon.foi pour tous les antreaats; norra
autorisons la Comagnie a seseervir de ce
certifcat, arec le af-airrile de nos signa-
ures attachée dans ses annonees.

100,9000Elîlots I cinq °"lnsireN era-

qaue. Prauiun en c rl:tinnaes en pîroî.otion. 1ILOUS LA IV E FILS
LISTE DEs PRIX

1 Prix capitali... -r,,a

1 " ' . .. .... i 2 .ao

2 PrixPixR...............MT

* e n i'iain de s5a

r .......................
ale a..........latta

[ou------------------------.
',1 a........... 2i

PRIX APP-ROXIMATIFl-S
9 lerix i Alproiantilun deu$751),

fi 1-"150

$77,0.0

10,0<0ou1 2, "10t

: Qaiîo

Prix d. aees-remies, Sie; wonaie, uie
t. nUssY, gérant. 1 77jin prix &'leant à................

Ut MIMSON EHIER
151. 17 et 19 RU. GDSPORD,
Entrée privée, No s12 rue Chiaitu, de Mars,

vient d'tre cumîatteanent rem,.e ànaf. (lu y
trouva.ra loutt le ai-rt d a ,lu u.tmats
spacieunx uetgéltgtIuments BIleS.

00r LUNCH A TOUTEIHEUIIE -Ga
Te,- LIQUEUnS, CIGAIiES, etc., etc., sont de

prmiesr eloix.
De plus. UNE G R ANDE SALLE lannr dinur

ou vassemi. st i la disimitlon du public.
JOS. DELEU,

42-IL. G "rant.

Les applications poir prix aux etulin doivent
étre faites seulement au bureau de la Compagnie,à la Nouvse-Oriénm.

Pour dapustnia.es infor,natns, écrivoz vi i
biemnautt donnant votre adresli, ton long.

BXAN'>AIWDE JPO.*MTE, lMndira d' Ex-
po.u chanugeuenr Newv-York lastune lettre'0alire,]illet& du baea anue par Expre(lit
sommesa'u-ie ua de u $ràno frai) ativet are
naIres.4zius

ri. A. D.AUPIN,

NOivelle-Orl•sau,. is.
ou à DE.A. DAUPIIIN.

G07 Neventh Nt, W'alanIUZon Is. C.

Faites les mandats ie post payable et adres-
ses les lettres enrégistrées a

NEW'ORML1ANS NA'IONAL DANIX.
New-Orleans, La.

Marchand de Poissons en gros
et en dAtai.

MAIE DOSCOURS N
Toutes sortes de POISSONS frais

et salés.
Importations quotidiennes et spd-

c"l°es pour CO M M U NA UTES, RES-
TAURANTS, HOTELS, Etc.

TELEPHONE 663
giï- Effets livrés à domicile gratis.

Montréal, 23 mai 1884.-34

A VIS A Vx MEBEES
s ° von.'sommeil est troublé la nult par les

ples et le. cris d'un anfaai quI iuffre de sa
dentition. hàtez-vos de vous orocrwer une oa-
taille du " Sirop calmant de Mtme Waslow pour
la dentition d"s enfants. Son eScacité est sanq
égale, t votre petit malade sera soulagé ihmé-
diaiemeuL

Ayez coniance. à mres. ce remède est Infai-
lible, Il guéerit la évsenterie t la duarrhée, rgn.-
ltrise l'usomnac et le anteçtins, frt disparaîtra
le% colquîes, adnucît lemaume'are. réduIt le ln-
iammaions. et doual une énergie nouvelleitout

"L., srap namant de Mine Winsio= pour la

dettion des enfants - est sce,éble au "ot et
est prenaré d'apres la reserpdon d unedes plus
crau oes cel bfita médicales parmi les femmes

des Eats-Uhu.~I est cla nechez canna las
pharmasciens. dansla.cmonde entier.Prix 5CO.
la bouteille.

NOUV.RLL.a INTESsANTL Aux MÉNAGÈRE, INvENTiON« UTILE.

IO VER SOFA-LIT BREVETE.
Breveté en France, Angle-

terre, Etats-Unis et Canada.

Un Lit-Parfait.
Un Sofa Elega nt

Comme Sofa Comme Lit.
N'a ni pieGi ajustes, ni supports factices, ni tirettes ou autres aioutes qui dans d'au- 9

c tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort,
1 possède uneplace aménagée à l'intérieur pour mettre tout le nécessaire à faire le lit:

Tous declarent l'invention admirable.
M2 T sofat-It Bover est un lit completcombinant n matelasen crin, avecun matelas de 48

à a60 r.ssoits.
L:esSofa-gut Hover est un sofa de salon. en noyer noirsolide. élégant et moc!eux. e

n a .I LE SOFA-LIT HOVER est indispensabte dan toute maison o une Chamare d'étrangers fait d-
N. faut.; en cinq minutes on peut mur:e- an excellent lit dans la pièce où le Rover sofa-lit w. trouve placé. I-

1L SOFA-LIT HOVER ast le desideratum de toutes les personnes qui qui n'occupent qu'une seule e
tjZ pièce. A l'aine de ce meuble eU-.à pôsièdent un salon ou une chambre à coucher.

le . - LE SOFA-LIT HOVER est une trouvaille pour lem familles qui vont en villéeiature : inutile de n
dêmadnager les ia encombrants -lsurs accessoires.' (Le sofa-lit ce ocmposede cinq pièces, s'aiustant comme les couchettes
ordinaires i démonté il prend peu de place> Nous recommandons à toute petsonne qui désire acheter an sofa-lit Hover de
nous laisser leur commande manaeant, et ainsi s'éviter tout retarda l'époque de la livraison.

Prix de $3o a Ss- Condimns s.4n1 et avantsgeuses.
8ARES8ER AUX ATELIERS DE LA

Compagnie Universelle des Commodes-Cabinets
30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue, St .N icholas.

Propriétés à vendre
Iiéiei., TtieZAiusuIat', vettesàMgsn eNn

Mvaia peeta ethansunres, *.
B.jouteries, ards. de .-

faute

Lea personea qui désirntaLht=ron vendre
aucun comnmerne dans les 1I1;0 eldesus tronv-
rosi du leur avantage u eaadeesat par lttre ou
per4onutlmeut ait soussigné, m .. m

C. DESMARTEAU
-AGENT ET COMPTABLE-

1608

RUE NOTRE.- DAM]il

Cagllggîi (e Na (gw degalggglu

Elm-Wood Grove
[LONGUE-POINTE] I@

I.. pl,ltide- vaîlear l>IarviLI., wcunn

le iurmeît ut Jusqua avi contraire, <clii .iacls-

qu.cariep Jrt r ors e lanrsmi. a o
'" dfinl': b ,I et :E uu. lteturu a r,

et U heurre.
p.,ia eII lIic,,. , ir Ct ,toui,: ,<e;,,,eniînt,

jaree l re .r ts n- e r.,et. except.lé certais janr
l1u seront ri.m..veé tIanr e,, 1 e, .su iq ui t
,wr;:t .mn•l s dan. leA Joun.ax.

ii;e s.rvN,. cautld,. à 1nl-wLud Grovue au
Prix de la vie -ll.

PAILLE !_PAILLE!
Voici le temps des chaleutrs. Il faut

porter la paille. Pour avoir un frais et
ékégunt clinlaandu jltu itaiiiIfu,
m.lcidliî o canadienne, dans lu der-
nier stle il fiut aller nu populaire ia-
gagin le chapellerie du

Coin des rues St-Laurent et Vitré
Vousecs toujours surs l'y acheter à

meilleur marché qu'aillmurs.


